
Â« Internet spatial Â» : le savoir-faire europÃ©en au service des grands projets
amÃ©ricains

Description

Airbus et Thales avec les entrepreneurs Greg Wyler et Richard Branson, le CNES avec Google : 
europÃ©ens et amÃ©ricains sâ€™allient pour la conquÃªte dâ€™un internet rapide pour tous. Une Ã¢pre 
concurrence sâ€™engage sur le marchÃ© des services spatiaux.

La quasi-totalitÃ© (95 %) des tÃ©lÃ©communications dans le monde passent par des cÃ¢bles sous-marins.
Or, de nombreuses rÃ©gions gÃ©ographiques, dont la plus grande part des terres Ã©mergÃ©es, mais 
aussi les ocÃ©ans, nâ€™y sont pas reliÃ©es, constituant des Â« zones blanches Â», sans possibilitÃ© 
dâ€™accÃ¨s Ã  lâ€™internet. Le premier projet visant Ã  fournir une connexion internet Ã  haut dÃ©bit et 
Ã  moindre coÃ»t aux habitants des rÃ©gions isolÃ©es dâ€™Asie, dâ€™Afrique, dâ€™AmÃ©rique 
latine, dâ€™Australie et du Moyen-Orient, a Ã©tÃ© lancÃ© par lâ€™amÃ©ricain Greg Wyler en 2007. 
BaptisÃ©e O3b (pour Other 3 billion, dÃ©signant les populations encore dÃ©pourvues dâ€™un accÃ¨s 
internet haut dÃ©bit), cette constellation composÃ©e de satellites de 700 kg â€“ moins lourds que des 
satellites gÃ©ostationnaires et placÃ©s sur une orbite Ã©quatoriale Ã  plus basse altitude, 8 000 km de la 
Terre â€“ est opÃ©rationnelle depuis le 1er septembre 2014. Douze satellites au total ont Ã©tÃ© lancÃ©s 
par des fusÃ©es Soyouz, soit quatre pour chacun des trois tirs rÃ©alisÃ©s en juin 2013, en juillet 2014 et 
le dernier en dÃ©cembre 2014. Ce dernier succÃ¨s pour la fusÃ©e russe est doublement important, aprÃ¨s 
lâ€™Ã©chec de la mise en orbite des deux satellites de Galileo en aoÃ»t 2014 (voir La REM nÂ°32, p.25). 

Les satellites dâ€™Ob3, fabriquÃ©s par le constructeur europÃ©en Thales Alenia Space et lancÃ©s par 
Arianespace, offrent une connexion quatre fois plus rapide et des dÃ©bits similaires Ã  la fibre optique (100 
Gbit/s) dans prÃ¨s de 180 pays. La sociÃ©tÃ© O3b Networks, dont sont actionnaires lâ€™opÃ©rateur 
luxembourgeois SES (47 %), Google (5 %) ainsi que le groupe Liberty Global, compte parmi
ses clients notamment lâ€™opÃ©rateur Timor Telecom ; Raga Sat, principal fournisseur dâ€™accÃ¨s
internet de la RÃ©publique dÃ©mocratique du Congo et Digicel Group en Papouasie-Nouvelle-GuinÃ©e.

Toujours actionnaire dâ€™Ob3, mais minoritaire, le milliardaire Greg Wyler sâ€™est lancÃ©, au cours de 
lâ€™automne 2014, dans un autre projet, concurrent du premier, pour raccorder Ã  lâ€™internet les 
rÃ©gions inaccessibles par cÃ¢ble, ainsi que les appareils de transport (avions de ligne, navires marchands, 
paquebots) et autres plates-formes en mer. AssociÃ© Ã  lâ€™Anglais Richard Branson, promoteur du 
tourisme dans lâ€™espace avec Virgin Galactic, il compte sâ€™appuyer Ã  nouveau sur le savoir-faire des 
acteurs de lâ€™industrie spatiale europÃ©enne, Airbus Defense & Space, Thales Alenia Space et 
Arianespace, pour dÃ©velopper sa start-up OneWeb. PrÃ©sentÃ© Ã  Paris en janvier 2015, le projet 
prÃ©voit la mise en orbite dâ€™une premiÃ¨re vague de 680 petits satellites de 100 kg Ã  une altitude de 1 
200 km dâ€™ici Ã  2018, suivie dâ€™une seconde fournÃ©e aprÃ¨s 2020. Sâ€™adressant Ã  GeneviÃ¨ve 
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Fioraso, secrÃ©taire dâ€™Etat chargÃ©e de lâ€™espace, et aux industriels concernÃ©s, les initiateurs du 
projet ont fait valoir, en outre, des applications en matiÃ¨re de dÃ©fense et de sÃ©curitÃ©.

Quelques jours auparavant, le gÃ©ant internet Google a annoncÃ© son intention dâ€™investir 1 milliard 
de dollars dans lâ€™entreprise SpaceX crÃ©Ã©e par Elon Musk (voir supra). Lâ€™outsider de 
lâ€™industrie spatiale projette de crÃ©er une flotte de 4 000 petits satellites lancÃ©s Ã  basse altitude, afin 
de mettre au point Â« un systÃ¨me global de communications qui dÃ©passera tout ce qui existe Ã  ce jour 
Â». Avec un investissement dÃ©passant les 10 milliards de dollars et une Ã©quipe Ã  venir dâ€™un 
millier de personnes, le projet dâ€™Elon Musk ne sera pas opÃ©rationnel avant cinq ans. Contrairement Ã  
son concurrent OneWeb, qui dispose de frÃ©quences radio octroyÃ©es par lâ€™Union internationale des 
tÃ©lÃ©communications (UIT) jusquâ€™en 2018-2020, Elon Musk envisage, Ã  dÃ©faut, de faire 
transiter le signal par des lasers, expliquant que Â« la vitesse de la lumiÃ¨re est 40 % plus rapide dans 
lâ€™espace que dans la fibre optique terrestre Â».

Nombreux sont aujourdâ€™hui les projets misant sur des Ã©quipements plus lÃ©gers et moins coÃ»teux 
que les satellites pour assurer une connexion planÃ©taire Ã  lâ€™internet venu du ciel. Ces futurs appareils 
volants fonctionnent Ã  lâ€™Ã©nergie solaire, comme les stratobus de Thales Alenia Space, les ballons 
(Project Loon) et les drones de Google, ou encore le projet Internet.org de Facebook associÃ© avec 
Ericsson, Samsung, Qualcomm et Nokia (voir La rem nÂ°30-31, p.22).

Pour faire avancer son projet de ballons gonflÃ©s Ã  lâ€™hÃ©lium pour un accÃ¨s internet Ã  bas coÃ»t, 
Google se rapproche lui aussi des EuropÃ©ens. Le 11 dÃ©cembre 2014, le groupe de Mountain View a 
conclu un accord de partenariat inÃ©dit avec le Centre national dâ€™Ã©tudes spatiales (CNES).
Fort de sa longue expÃ©rience dans le domaine des ballons stratosphÃ©riques, lâ€™agence spatiale
franÃ§aise aidera Google Ã  construire une nouvelle gÃ©nÃ©ration de ballons pour le Project Loon et 
participera notamment Ã  lâ€™analyse des vols. Google, quant Ã  lui, transmettra Ã  son nouveau 
partenaire franÃ§ais les rÃ©sultats des tests quâ€™il a dÃ©jÃ  effectuÃ©s ainsi que ceux Ã  venir.
AprÃ¨s la mise au point dâ€™un ballon dÃ©monstrateur en 2015, les premiÃ¨res mises en service sont 
prÃ©vues pour la fin de la dÃ©cennie. Lâ€™amÃ©ricain Aerostar, filiale de la NASA, fabriquera les 
ballons du Project Loon, tandis que le toulousain Zodiac Marine prendra en charge ceux du CNES, 
rÃ©servÃ©s pour des missions scientifiques.

A lâ€™Ã©chelle de la France, supprimer les Â« zones blanches Â», et couvrir ainsi 100 % du
territoire en trÃ¨s haut dÃ©bit dâ€™ici Ã  2020, passe par le projet THD-Sat conduit par le
CNES, grÃ¢ce au Programme dâ€™investissement dâ€™avenir (PIA). Des satellites
gÃ©ostationnaires de nouvelle gÃ©nÃ©ration, utilisant la bande passante Ka, permettront
dâ€™atteindre des dÃ©bits de 200 Mbit/s en rÃ©ception et 12 Mbit/s en Ã©mission, grÃ¢ce Ã 
une box Ã©quipÃ©e dâ€™un processeur dÃ©veloppÃ© par STMicroelectronics, reliÃ©e Ã 
lâ€™antenne parabolique, pour un abonnement dont le prix ne dÃ©passera pas celui dâ€™une
connexion terrestre, ADSL ou fibre optique.

En multipliant les possibilitÃ©s dâ€™Ã©tendre la couverture internet de la planÃ¨te, OneWeb, SpaceX, 
Project Loon, 
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Google augmente de facto ses chances de voir grossir le nombre dâ€™utilisateurs de ses services internet. 
En outre, les satellites, les drones et les ballons connectÃ©s au rÃ©seau transmettront en temps rÃ©el des 
images satellitaires de la Terre alimentant, entre autres, les services de cartographie Google Map et Google 
Earth. En juin 2014, au prix de 500 millions de dollars, Google sâ€™Ã©tait dÃ©jÃ  offert Skybox, 
fabricant amÃ©ricain de petits satellites de 100 kg capables de prendre des photos et des vidÃ©os en haute 
dÃ©finition. Tous ces projets convergent vers le mÃªme but Â« dâ€™organiser lâ€™information Ã  
lâ€™Ã©chelle mondiale et de la rendre universellement accessible et utile Â». En outre, Google a 
contractÃ© un bail dâ€™une durÃ©e de soixante ans avec la NASA, en novembre 2014, afin de pouvoir 
disposer dâ€™un aÃ©roport situÃ© tout prÃ¨s de son siÃ¨ge de Mountain View. 

Ces annonces du gÃ©ant amÃ©ricain devraient inciter les industriels franÃ§ais Ã  rÃ©agir, selon le 
souhait de GeneviÃ¨ve Fioraso, secrÃ©taire dâ€™Etat chargÃ©e de lâ€™espace. Acteur majeur dans le 
secteur des satellites et des lanceurs, y compris dans la nouvelle technologie de la propulsion Ã©lectrique (
voir La REM nÂ°32, p.26), la France pÃ¨se prÃ¨s de 4 milliards dâ€™euros sur un marchÃ© mondial de 
84 milliards dâ€™euros engendrÃ©s par lâ€™industrie spatiale et des opÃ©rateurs de satellites. En 
revanche, estimÃ© Ã  120 milliards dâ€™euros en 2013, celui des services spatiaux, comprenant les 
marchÃ©s liÃ©s Ã  lâ€™observation de la Terre (gÃ©olocalisation, agriculture, mÃ©tÃ©o, cartographie) 
est largement dominÃ© par les Etats-Unis. La France y contribue pour un milliard dâ€™euros seulement. 
Afin de dynamiser cette filiÃ¨re, la secrÃ©taire dâ€™Etat souhaite que soient facilitÃ©s les Ã©changes 
entre les industriels et les fournisseurs de services. Pour commencer, le CNES mettra Ã  leur disposition une 
plate-forme hÃ©bergeant des donnÃ©es dâ€™observation de la Terre, issues du programme europÃ©en 
Copernicus. CrÃ©Ã© en 2013, le ComitÃ© de concertation Etat-industrie sur lâ€™espace (CoSpace), 
quant Ã  lui, devra permettre lâ€™Ã©mergence de pÃ´les de compÃ©titivitÃ© servant Ã  lâ€™incubation 
de start-up pour inventer de nouveaux concepts dâ€™applications spatiales. NÃ©anmoins, comme le CNES 
accompagne Ã©galement le Project Loon, une question ne manque pas de se poser : le dÃ©ploiement 
dâ€™une filiÃ¨re franÃ§aise des services spatiaux doit-il finalement se faire en partenariat ou bien en 
concurrence avec Google ?

Le secteur de lâ€™imagerie spatiale est portÃ© par de nombreuses start-up amÃ©ricaines, Ã  lâ€™instar 
de Planet Labs. FondÃ©e par dâ€™anciens ingÃ©nieurs de la NASA, cette start-up californienne est Ã  
lâ€™origine de la plus importante constellation de nanosatellites, construits sur le standard Cubesat 
dÃ©veloppÃ© par lâ€™universitÃ© de Stanford. PrÃ¨s dâ€™une centaine de petits engins de 4,5 kg,
Ã©quipÃ©s dâ€™une batterie dâ€™ordinateur portable et dâ€™un processeur de smartphone, aux coÃ»ts 
de fabrication et de lancement modestes, photographient chaque jour la planÃ¨te. Les dÃ©bouchÃ©s sont 
nombreux, de lâ€™agriculture aux compagnies dâ€™assurances. Ces prises de vue par satellite, 
rÃ©actualisÃ©es en continu, pourraient aussi sÃ©duire nâ€™importe quelle entreprise souhaitant 
surveiller lâ€™activitÃ© de son concurrent, ou plus gÃ©nÃ©ralement des pays qui ne disposent pas de 
leurs propres satellites. En outre, ces satellites de petite taille pourraient Ã©galement servir aux connexions 
internet. La gÃ©nÃ©ralisation de ces appareils dâ€™observation de petite taille pose immanquablement
la question du respect de la vie privÃ©e, mÃªme si Planet Labs indique que la qualitÃ© des clichÃ©s ne 
permet pas de reconnaÃ®tre des visages ni de lire des plaques dâ€™immatriculation. Ou pas encore, 
comme le prÃ©dit Mason Peck, professeur Ã  lâ€™universitÃ© Cornell Ã  New York : Â«
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Dans vingt ans, il sera peut-Ãªtre possible dâ€™acheter un satellite dans un magasin, de le programmer et 
de le placer tout seul en orbite Â». 

Avec une telle profusion de projets, les Â« zones blanchesÂ Â» de la planÃ¨te sont en voie de disparition. 
Et les cinq milliards dâ€™Ãªtres humains qui nâ€™ont pas encore la chance dâ€™Ãªtre connectÃ©s au 
rÃ©seau mondial nâ€™attendront plus longtemps avant de rejoindre la communautÃ© des internautes, et 
dâ€™Ãªtre ainsi immergÃ©s dans le nouvel univers des objets connectÃ©s.

Be-Bound, application alternative Ã  bas coÃ»t.

PrimÃ© au concours organisÃ© par la confÃ©rence high-tech LeWeb en 2012, la sociÃ©tÃ©
franÃ§aise Be-Bound, crÃ©Ã©e en 2011, est la premiÃ¨re application totalement hybride sur le
marchÃ© de la tÃ©lÃ©phonie mobile. En lâ€™absence de connexion 3G ou Wi-Fi, elle permet
dâ€™accÃ©der Ã  des services internet depuis nâ€™importe quel rÃ©seau 2G, en occupant peu
de bande passante. Les informations sont transmises par SMS. A son lancement auprÃ¨s du grand
public en octobre 2013, lâ€™application a Ã©tÃ© tÃ©lÃ©chargÃ©e prÃ¨s de 100 000 fois en
trois mois, et dans plus de 100 pays. Pour accÃ©lÃ©rer son adoption â€“ et Ã  la suite dâ€™une
premiÃ¨re levÃ©e de fonds de 3,7 millions dâ€™euros en mai 2014 â€“, Albert Szulman,
fondateur de Be-Bound, a dÃ©cidÃ© de commercialiser son application directement auprÃ¨s des
opÃ©rateurs de tÃ©lÃ©phonie mobile afin de toucher les trois milliards de personnes
Ã©quipÃ©es dâ€™un tÃ©lÃ©phone portable mais sans connexion internet. Fin 2014, Be-Bound
compte parmi ses premiers clients tÃ©lÃ©coms, Djezzy, principal opÃ©rateur mobile en
AlgÃ©rie, pays oÃ¹ la 3G est nÃ©e fin 2013. PremiÃ¨re start-up Ã©trangÃ¨re intÃ©grÃ©e au
laboratoire amÃ©ricain PARC (Palo Alto Research Center), Be-Bound ambitionne de convaincre
une quinzaine dâ€™opÃ©rateurs en Afrique, au Moyen-Orient, en Asie et en AmÃ©rique latine.
Ainsi, Be-Bound est prÃ©sentÃ©e par son fondateur comme Â« une option alternative Ã  bas 
coÃ»t aux projets onÃ©reux de couverture internet mobile par dÃ©ploiement de satellites 
gÃ©ostationnaires, microsatellites, ballons atmosphÃ©riques ou drones Â».

Sources :

Â« Le dernier combat dâ€™Ariane Â», Dominique Gallois, Le Monde, 16 septembre 2014.
Â« SpaceX, la Â«Â bombeÂ«Â  dâ€™Elon Musk Â», Le Monde, 16 septembre 2014.
Â« Echec de Galileo : un problÃ¨me de tuyaux, facile Ã  corriger Â», AFP, tv5.org, 8 octobre 2014.
Â« Ariane 6, nouveau lanceur europÃ©en sur le pas de tir Â», Alain Guillemoles, la-croix.com, 2
dÃ©cembre 2014.
Â« Ariane 6 : accord historique des EuropÃ©ens Â», Dominique Gallois, Le Monde, 3 dÃ©cembre 
2014.
Â« Une nouvelle organisation industrielle Â», VÃ©ronique Guillermard, Le Figaro, 3 dÃ©cembre 
2014.

La revue europÃ©enne des mÃ©dias et du numÃ©rique

Page 4



Â« Semi-Ã©chec de SpaceX dans un test dÃ©cisif pour rÃ©utiliser ses fusÃ©es Â», HervÃ©
Morin, Le Monde.fr, 10 janvier 2015.
Â« Espace : SpaceX pousse une fois encore lâ€™Europe Ã  rÃ©agir Â», Alain Ruello, Les Echos,
12 janvier 2015.

Categorie

1. Techniques

date crÃ©Ã©e
7 avril 2015
Auteur
francoise

La revue europÃ©enne des mÃ©dias et du numÃ©rique

Page 5


